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à leur gré, mais dont ils tiraient quelque fierté 2 ».
L’esprit frondeur de Max à l’occasion de la parution
de La Côte3 — ses remerciements à «l’opulent mécène,
M. Gustave Gompel, qui a souscrit un volume de
5 francs» — lui avait du reste valu les foudres de Noé-
mie Gompel, au grand regret de son époux qui conti-
nua à voir le poète en cachette grâce à la complicité de
sa plus jeune fille,Thérèse4.

À ces liens de parenté quelque peu mouvementés,
D. Gompel ajoute ceux, plus durables et plus forts, de
l’amitié. Sa mère, Yvonne Netter, le présente, jeune
juriste alors attaché au cabinet d’Henry-Paté, à son
cousin Max au début des années trente. D. Gompel se
rend aux mercredis du Nollet5 : le poète le débarrassait
de son manteau qu’il laissait choir dans sa baignoire,
puis sollicitait son aide ou celle de sa mère pour
quelque ami nécessiteux. Les gouaches séchaient sur le
mur de la modeste chambre et Max préparait « le truc
à Picasso», c’est-à-dire la mixture destinée à la pro-
chaine gouache (pl.IV). D. Gompel se souvient surtout
du goût de Max Jacob pour l’astrologie, de son excep-
tionnelle sensibilité, de sa malle remplie pêle-mêle de
manuscrits où puisaient sans vergogne les visiteurs, des
pièces dont il jouait tous les rôles, car ce «personnage
hors du commun» était tout à la fois causeur brillant,
pitre, danseur et penseur6. Le 4 janvier 1934, Max écri-
vait à son jeune cousin : «Les cousineries, qui m’ont
donné tant d’ennemis, se devaient bien de me donner
un ami. À cet ami je tiens, car je sais l’apprécier.»

Fait étrange, D. Gompel n’a tenu aucun état ou his-
torique de ses différentes acquisitions. Du vivant de
Max Jacob, on voit çà et là, rarement, quelques manus-
crits de l’auteur dans les catalogues de libraires ou de
ventes publiques. Il s’agit probablement de manuscrits
vendus par le poète désargenté ou bien par un de ses
amis indélicats. Pour donner un ordre d’idées, Max
Jacob aurait peint 900 gouaches et écrit quelque
20 000 lettres et peut-être 14 000 «Méditations» (ill. de
couverture et ill. 4) entre 1909 et 1944. Ces chiffres et un
simple regard sur la liste que Max Jacob tenait de ses
correspondants 7 laissent présumer que nombre de
manuscrits sont encore conservés dans le secret de
bibliothèques privées. Mais d’autre collectionneur spé-
cialisé de Max Jacob, il n’y en a apparemment pas.

Monsieur Didier Gompel a rassemblé avec passion
pendant près de cinquante ans une collection excep-
tionnelle autour de Max Jacob : une cinquantaine de
manuscrits autographes de l’écrivain (œuvres en
prose, poèmes, pièces de théâtre, méditations, carnets
intimes…), des épreuves corrigées de sa main, un mil-
lier de lettres à divers correspondants, des éditions ori-
ginales, une importante documentation, auxquels se
joignent des publications d’amis de Max Jacob et une
abondante correspondance adressée au donateur par
des proches du poète comme Jean Follain, Marcel
Béalu, Henri Sauguet ou Roger Toulouse, ou par ses
amis Michel Debré et Jacques Foccart. L’ensemble
constitue au département des Manuscrits, selon les
vœux du donateur, le « fonds Didier Gompel-Netter»,
à la mémoire de sa mère, féministe et avocate au bar-
reau de Paris.

Ce goût de la collection, D. Gompel le tient de
famille. Ne reçoit-il pas de ses grands-parents pater-
nels, Isaac Gompel, dit Gustave, et son épouse Noé-
mie, un tableau du peintre et décorateur Pierre Thiriot
pour ses seize ans1? Son père, Pierre Gompel, ne ras-
semble-t-il pas les correspondances de dessinateurs et
d’humoristes, parmi lesquels on relève les noms de
Jules Grandjouan, Charles Léandre, Bernard Naudin,
Francisque Poulbot et Carlos Schwab? Du reste,
D. Gompel continue sur la lancée paternelle en entre-
tenant des correspondances illustrées avec le graveur
Louis Jou et le dessinateur Pierre Morvan…

Mais la principale raison qui pousse D. Gompel
à collectionner tout ce qui a trait à Max Jacob est l’ad-
miration qu’il voue à son cousin. Il est en effet à la fois
parent et ami de Max Jacob : son arrière-grand-mère,
Julie Bloch, est la sœur de Lazare Jacob, père de Max
Jacob. Les rapports familiaux sont plutôt complexes :
les parents et grands-parents de D. Gompel, « s’ils
divergeaient à son sujet, lui reconnaissaient, au moins,
une certaine notoriété due incontestablement à son
insolente originalité, qu’ils jugeaient par trop débridée
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diantes professionnelles », «Qui vieillit », «L’Étude
du latin» et une foule d’inédits : «Ménages très pari-
siens », «Carte de visite », «Le Facteur assureur »,
« Je porte un cerveau d’ombre», «Le Scaphandre
et l’éléphant », «La Bonne», «Enterrement »… Le
manuscrit de «La Mère» a été acheté en deux temps :
quatre pages en 1958 et les huit autres en 1986 15.
En 1959, il acquiert successivement le manuscrit de
«Bretagne» et celui du «Carnet à piston»16.

Le manuscrit du Roi de Béotie a été reconstitué par
bribes disparates : «La Collation» en 1956, puis «Le
Genre et le gendre anglais», «Le Démon» et, en 1989,
«Le Piano fantôme»17. De même, D. Gompel a réuni
peu à peu les fragments du Cornet à dés II, qui forment
un bel ensemble 18. Les Actualités éternelles, hétéro-
gènes, sont signalées dès 194819. En 1954, G. Blaizot
en vend un lot important. Il y a notamment des
feuillets manuscrits de l’abbé Morel. En 1959,
D. Gompel acquiert «La Lutte avec l’ange», ainsi que
des poèmes qui figurent tous dans L’Homme de cristal
et qu’il reprendra dans son édition des Actualités éter-
nelles avec «Vieux Monde brisé», acheté vers 1967 à
M. Loliée20. Ajoutons «Circé», le «Récit du Graal» en
1962, «Ô ma race!» en 1965 et, plus tard, «Une nuit de
Verlaine» et «Colloque»21. De son côté, Jean Denoël
a laissé des dactylographies de poèmes religieux; il
écrit à D. Gompel en 1969 : «J’ai fait un effort pour
retrouver des documents enfouis, égarés parfois. Ce

Le fonds Max Jacob ne s’est constitué qu’après
guerre. D. Gompel s’est intéressé aux dessins et
gouaches pour que son épouse bien-aimée ait quelque
chose sur ses murs, reléguant toutefois quelques des-
sins coquins derrière les portes! Sa longue habitude de
l’œuvre picturale est aujourd’hui reconnue dans le
milieu jacobien. Les amis de Max Jacob ont tous fré-
quenté l’«appartement-musée8» des Gompel, qui est
un peu le «sanctuaire de l’amitié et des souvenirs9».
Parallèlement, D. Gompel privilégia lettres et manus-
crits, cherchant à retrouver le Max Jacob de tous les
jours. Si, au début, il fallait prospecter chez les
libraires, depuis vingt-cinq ans ceux-ci viennent le
trouver directement et lui envoient leurs catalogues. Le
plus souvent, D. Gompel délègue l’expert dans les
ventes. À l’occasion, il informe ses amis, notamment
M. Béalu ou H. Sauguet10, des passages en vente les
concernant. La part la plus importante de sa docu-
mentation est liée à ses amitiés.

Le premier en date à avoir vendu des autographes
de Max Jacob à D. Gompel est Richard Anacréon,
libraire de L’Originale, au début des années cin-
quante11, puis ce furent Marc et Bernard Loliée, père
et fils, et Georges Blaizot, rue du Faubourg-Saint-
Honoré. Enfin D. Gompel eut affaire à Jean-Édouard
Gautrot, libraire des Argonautes, successeur de Vache-
ron. Bien entendu, il y en eut bien d’autres. Il fut
en contact avec l’ancienne maison Charavay. De son
côté, L. Giraud-Badin (auquel succédèrent Claude
Guérin puis Dominique Courvoisier) relançait
D. Gompel chaque fois qu’il avait des textes de Max
Jacob. Par ailleurs, G. Morssen, rue de Seine, madame
Saffroy, quai Malaquais, souvent en rapport avec
Pierre Berès et surtout son successeur Florence
Arnaud (qui transféra la librairie rue de Saintonge) lui
vendirent beaucoup de manuscrits. Citons encore Vic-
tor Lemasle, pour quelques gouaches, et Henri Mata-
rasso pour une édition et un dessin d’André Derain.
P. Berès, qui a fait la connaissance de D. Gompel par
Daniel Fleg, fils cadet d’Edmond, lui a vendu deux
éditions de Max Jacob ; la librairie Nicaise, quant
à elle, a proposé deux éditions de choix.

Les années cinquante sont l’âge d’or de la collec-
tion qui se constitue pour l’essentiel des manuscrits
laissés par Max Jacob au marchand de tableaux Pierre
Colle, son ami et légataire universel. La librairie de
G. Blaizot étant mitoyenne de la boutique de P. Colle,
il ne faut pas s’étonner si les manuscrits les plus pres-
tigieux en proviennent. G. Blaizot vend ainsi
à D. Gompel l’ensemble des «Méditations» (qui forme
sans conteste le plus gros lot de manuscrits) et,
entre 1956 et 195812, une collection d’œuvres brèves de
Max Jacob : «Rue de La Grange aux Belles» (publiée
en 1933 sous le titre «Man speist auswärts » dans
Der Querschnitt) en 1956 — à la même date est acheté
«À la gloire des livres» lors d’une vente publique13 — ;
« Mon Petit Joli » 14 l’année suivante; en 1958, année
faste, «La Jeune Fille dans une commode», «Men-

Revue de la Bibliothèque nationale de France n°1 janvier 1999

40 Valentine Weiss

8. – Julien Lanoë à D. G.,
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13. – Catal. vente, Paris,
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dans une plaquette
par Georges Auric
avec une page de partition
des «Contrebandiers».

15. – Information fournie
par D. G.

16. – H. D., 18 mars 1959,
n° 84; 16-17 juin 1959,
n° 216.

17. – Catal. vente,
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n° 759, avril 1977,
n° 37093. —
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n° 231 (anc. coll. Pierre
Mac Orlan, Francis
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fournie par D. G. Figure
auparavant dans H. D.,
19 juin 1987, n° 110.

18. – H. D., 14-17 juin
1954, n° 196, ne mentionne
que les Actualités
éternelles, mais la descrip-
tion est identique à H. D.,
25 novembre 1948, n° 24;
H. D., 14-17 juin 1954,
n° 195; Catal. vente,
Genève, 16-17 juin 1959,
n°| 218 et 219; Catal.
à prix marqués de la libr.
Les Autographes (Thierry
Bodin), 12, automne 1981,
n° 219.

19. – H. D., 25 novembre
1948, n° 24.

20. – Catal. vente, Genève,
16-17 juin 1959, n°| 217
et 218. — M. Loliée,
bull. n° 56, [vers 1967],
n° 67. Figure auparavant
dans M. Loliée,
Autographes anciens
et modernes, [années
cinquante], n° 62.

21. – Catal. à prix marqués
de la libr. Bernard Loliée,
non numéroté, n° 22.
– M. Castaing, 111¬ année,
n° 712, juin 1962,
n° 29334. — M. Loliée, bull.
n° 49, 1965, n° 45. Figure
auparavant dans H. D.,
14/17 juin 1954, n° 195;
voir également le n° 196.
– H. D., 26 juin 1987,
n° 33; 19 juin 1987, n° 102.

2. Max Jacob devant Saint-Benoît, 1938
Photographie de Marcel Béalu
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pel et J. Denoël qui lui fait don de lettres que Max lui
avait adressées (ill. 3). En 1970, J. Denoël lui envoie un
article qui «sera à sa place dans le fonds Max Jacob» et
lui écrit : «Le regroupement en ce qui concerne la
documentation jacobienne me semble bon. Nous nous
emploierons à ce qu’il vive, n’est-ce pas32?» Par la
suite, il lui adresse deux lettres de Gaston, frère de
Max, à Jacques Jacob, que lui avait confiées ce dernier :
«Elles feront bien dans vos archives33.» En 1973, il lui
donne le contrat passé entre Max Jacob et Gaston Gal-
limard pour La Défense deTartufe et trouve une lettre de
Max à Cocteau : «Voici une petite suite à notre conver-
sation de dimanche, de tout cœur dans le culte de
Max. J’attends avec curiosité votre manuscrit sur
Saint-Benoît…34» (ill. 2) Peu après, il lui adresse un
article paru dans La Dépêche en 1937, et d’autres par la
suite35 ; R. Toulouse prendra le relais dans les années
quatre-vingt 36. En 1975, ils songent même à faire
quelque don à la Bibliothèque nationale37.

Peu nombreux sont les achats de manuscrits
d’œuvres : «Élucubration» en 1971; en 1972, «Le Sang»
et «Passé et présent», publiés dans Le Laboratoire cen-
tral et, plus tard, «Le Départ du marin et la mort du
poète38». Les épreuves corrigées d’ouvrages de Max
Jacob, quant à elles, ont été vendues par J.-É. Gautrot :
en particulier celles du Cornet à dés, texte unique à la
différence des manuscrits du même ouvrage que Max
Jacob a recopiés au moins une fois ou deux pour
gagner un peu d’argent, et, en 1986, celles du Phanéro-
game. L’édition du Nom provient de la bibliothèque de
Paul Bonet39. En 1974, P. Berès lui propose Les Œuvres
burlesques et mystiques de frère Matorel, mort au couvent,
ainsi que Voyage en autobus de Marcel Sauvage 40.

Les collections complètes de revues ont été parfois
proposées à D. Gompel : L’Élan, Nord-Sud, L’Œuf dur,
Sic, Les Feux de Paris41, ou La Ligne de cœur42 pour
laquelle notre collectionneur échangea les numéros
qu’il avait contre la revue complète. Son directeur-fon-
dateur, Julien Lanoë, lui écrit en 1972 : «Hélas cher
monsieur (dont le nom m’est bien connu) les
cahiers 2, 6, 8 et 9 de la Ligne de cœur me manquent 
— c’est pitoyable — et j’en suis preneur […] Puisque
le douzième et dernier cahier contient aussi du Mor-
ven, je suis heureux de vous l’offrir43. » J. Denoël met
à sa disposition la revue dont il a « la majorité des
cahiers» et lui propose de l’aider à compléter sa collec-
tion44. En 1982, J. Lanoë lui apportera les cahiers IV
et V dont il n’a que deux exemplaires et découvrira
«dans le fond d’un placard un cahier n° 7» : «Je suis
disposé à vous l’offrir, ne fût-ce que pour marquer
combien j’ai été sensible à l’accueil […] dans votre
appartement-musée45.»

Peu de manuscrits ont été achetés dans les années
quatre-vingt : la pièce de «La Sainte-Hermandade»,
qui s’est appelée «Maucamélia», en 1980 ; deux ans
après, «Très xviii¬» et «Les Deux Arbres», tous deux
parus dans L’Œuf dur; «Calvitie de la Butte Mont-
martre» et «Dialogue avec l’âme», parus dans Poèmes

n’est pas sans émotion croyez-le que j’ai ressorti les
particules de ma vie, de l’amitié avec Max22.» En 1971,
il retrouve au cours de son déménagement «quelques
feuillets des poèmes religieux de Max23».

Par ailleurs, D. Gompel s’intéresse aux lettres de
Max Jacob et très sporadiquement à celles que le poète
a pu recevoir. R. Anacréon et les Loliée sont ses prin-
cipaux pourvoyeurs. Il achète treize des dix-
neuf lettres de Max Jacob à madame Aurel, épouse
d’Alfred Mortier, en 1954; en 1959, quatre lettres à un
certain Jean, qui est en fait Jean Aurenche pour trois
d’entre elles et Jean Ozenne pour la dernière de
194224! L’année suivante, il acquiert trois lettres de
Max Jacob — sur les six de la collection — aux frères
Émile-Paul 25. Pour Théophile Briant, la première
lettre est trouvée en 1959, la dernière en 1997 26.
B. Loliée lui propose une lettre — sur les quatre de la
collection — reçue par Jacques Dyssord27.

Henri Matarasso lui a vendu l’édition du Siège
de Jérusalem. Aussi n’est-il pas surprenant de le voir
s’adresser à son acquéreur en vue de l’exposition
«Pablo Picasso : un demi-siècle de livres illustrés
(œuvres graphiques)», en 1956 : «Le moment est venu,
je crois, de vous demander le grand service de me prê-
ter votre exemplaire Le Siège de Jérusalem pour mon
exposition Picasso s’ouvrant le 21 décembre prochain
[…] Je profite de l’occasion pour vous faire savoir que
j’ai acheté chez M¤ Blaizot un bon paquet de poèmes
et autres manuscrits de Max Jacob, après avoir fait un
triage soigné de tout ce qui restait28. » D’un libraire
à l’autre, les manuscrits bougent, compliquant encore
la traque!

Dans les années soixante, signalons l’acquisition du
poème «Les Deux Bossues», paru dans La Ligne de
cœur, et celle de «Chansonnette», parue sous le titre
«Sur un air connu» dans Les Œuvres burlesques et mys-
tiques de frère Matorel, mort au couvent29. Les notes pré-
paratoires ont été achetées à B. Loliée. Quant aux car-
nets, ils furent acquis un à un, chez G. Blaizot, les
Loliée, J.-E. Gautrot, la dernière acquisition remontant
à 1996. En 1968 est vendue une lettre où Max Jacob
annonce à Pierre Albert-Birot sa collaboration à Sic30.

L’âge d’or des années cinquante est révolu; cepen-
dant les années soixante-dix sont marquées par l’achat
de très belles pièces provenant de la bibliothèque Paul
Bonet et d’ensembles complets de lettres négociés
directement avec les possesseurs des documents (soit
les destinataires, soit leurs proches parents) : la corres-
pondance de René Dulsou, qui avait besoin d’argent
(par l’entremise de J. Denoël), et celle de Robert
Debray, vendue par sa fille. Ajoutons deux lettres de
Max à Joë Bousquet en 1971, sept lettres à madame
Japy de Beaucourt acquises en deux lots en 1972 et
une autre à Fernand Vandérem avec une notice biblio-
graphique31.

Un même culte à la mémoire de Max Jacob pro-
voque d’intenses échanges épistolaires entre D. Gom-
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22. – J. Denoël à D. G.,
19 septembre [1969].

23. – J. Denoël à D. G.,
11 mai 1971.

24. – H. D., 14-17 juin
1954, n° 187; sans doute
déjà passé en vente dans
H. D., 17 mai 1951, n° 85. —
H. D., 18 mars 1959, n° 84.

25. – Information fournie
par D. G.

26. – H. D., 16-17 juin
1959, n° 215. —
M. Castaing, 143¬ année,
n° 817, janvier 1997,
n° 45148.

27. – B. Loliée, n° 2, [s. d.],
n° 43.

28. – H. Matarasso à D. G.,
10 décembre 1956.

29. – M. Loliée, bull. n° 57,
[vers 1967], n° 62.

30. – Information fournie
par D. G.

31. – G. Blaizot, n° 335,
[juillet 1971], n° 1646.
– M. Castaing, 120¬ année,
n° 747, décembre 1972,
n°| 35277 et 35278.

32. – J. Denoël à D. G.,
10 juin [1970] et 6 juillet
[1970].

33. – J. Denoël à D. G.,
16 octobre 1970.

34. – Max Jacob à
J. Cocteau, [décembre
1924]. — J. Denoël à D. G.,
20 mars [1973].

35. – J. Denoël à D. G.,
25 mars 1973, [c. p.
24 octobre 1973]
et 11 mars [1975].

36. – R. Toulouse à D. G.,
17 mars 1980.

37. – J. Denoël à D. G.,
23 octobre 1975.

38. – G. Blaizot, n° 336,
[mars 1972], n° 2357.
– Catal. vente, Hôtel
Georges V, 20 mai 1992
(bibl. Jacques Guérin).
Figure auparavant dans
M. Loliée, n° 42,
[entre 1931 et 1934], n° 68.

39. – H. D., 22 avril 1970,
n° 273 (bibl. Paul Bonet).

40. – Information fournie
par D. G. — P. Berès à D. G.,
8 juillet 1974.

41. – Facture de G. Blaizot,
8 décembre 1965.

42. – N°| I-V, 1923-1925,
et n°| 1-12, 15 novembre
1925-10 mars 1926.

43. – J. Lanoë à D. G.,
15 mai 1972.

44. – J. Denoël à D. G.,
12 juin [1972] et 14 juin
[1972].

45. – J. Lanoë à D. G.,
1¬¤ février et 19 mars 1982.
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a été acquis en juin 1993. En janvier 1994, Marie Ber-
tin, fille de Pierre Bertin, vend peu avant son décès
«Les Pétroles du Béloutchistan». Les huit lettres
reçues par Arthur Petronio ont été achetées en 1990.
Plus récemment, les vingt lettres de Max Jacob à Félix
Maillols, de 1901 à 1930, ont été proposées par sa fille.
Mais il y a deux ou trois ans, D. Gompel a pu enrichir
le lot des lettres de Max à André Salmon en échan-
geant, avec Jacqueline Gojard, une vingtaine de lettres
de Salmon à Max contre celles qu’elle avait de Max
à Salmon.

En 1991, D. Gompel achète vingt-deux copies de
lettres de Max Jacob à J. Follain et une lettre de Max
Jacob du 11 juillet 1922 relative à notre établissement :
«J’ai reçu de la Bibliothèque nationale un fragment de
son catalogue consacré à mon nom et à mes livres, le
tout très incomplet (même le nom… vous pouvez
rire… Je m’appelle Cyprien-Max). Le fragment était
accompagné d’une lettre où l’on me priait de prier
mon éditeur de combler les lacunes par des dons.Voilà
qui est fait60. » En 1996, il acquiert une lettre de Max
à Henri Dion, quatre lettres à François Gachot et une
lettre à André Rouveyre; en 1997, une lettre à Michel
Levesque61. Par ailleurs, la correspondance de Max
Jacob à Jean Cocteau fut achetée peu à peu; celle à sa
marraine Sylvette Fillacier fut elle aussi reconstituée
lettre par lettre, le dernier achat chez Castaing,
en 1998, concernant quatre d’entre elles, adressées
à «Bella Reine»62.

À noter sept lettres à Jean Rousselot et trois autres
au peintre R. Toulouse, que D. Gompel connaissait
bien. Les seize lettres adressées à René Gaudier ont été
achetées en bloc, celles à Natalie Clifford Barney en
plusieurs fois. D’autres correspondances ont été ache-
tées petit à petit : Pierre Bertin, Charles-Albert Cin-
gria, Henri Hertz, Frédéric Lefèvre, la galerie Percier
(qui vendit aussi des tableaux de Max Jacob); celle des
Ghika a été vendue en une demi-douzaine de fois, voire
lettre par lettre, en l’espace d’une trentaine d’années.

Raphäel Cluzel, fils adoptif d’H. Sauguet, lui vend
un rare tiré à part de la NRF, Au-dessus du voyage l’hi-
ver ; Philippe Luiggi, Pin pon d’or en 1995 63 ; Éric
Lefèvre, libraire à Saint-Jean de Braye, Les Visions
des souffrances […] et un numéro de Brimborions com-
prenant les «Quatre problèmes à résoudre» dont il pos-
sédait déjà le manuscrit64. Même si le collectionneur
se défend d’avoir attaché une quelconque importance
à la reliure, il est de nombreux exemples de reliure qui
montrent un intérêt détourné pour la question et son
attachement à la qualité en toutes choses. Au début, les
reliures étaient signées du relieur et doreur Semet et
Plumelle. Par la suite, D. Gompel s’est adressé à la
relieuse Hélène Alix. Il échange également un exem-

épars, en 1987, et «Un rêve», en 198946. En revanche,
ces années sont marquées par l’achat de nombreuses
lettres. La veuve de François Bachasson, comte
de Montalivet, vend à D. Gompel les cinquante-six
lettres de Max Jacob à son époux et celle de Myrté-
Léa, sœur préférée de Max. La librairie Les Argo-
nautes lui propose le calligramme adressé à Max
Ernst, une lettre à Ghelderode, une autre à Jean
Dubuffet et une des quatre lettres reçues par
J. Denoël 47. Les lettres de Max Jacob à M. Béalu
datent du premier mariage de celui-ci avec Marguerite
Kessel qui les a vendues à la suite de leur divorce, lors
d’une vente Max Jacob à Orléans, en 198448; D. Gom-
pel a proposé à son ami M. Béalu de lui restituer celles
qu’il avait achetées. Les quinze lettres à Roland-
Manuel — sur les trente mises en vente —, l’«Ariette
de Zerbinette» d’Isabelle et Pantalon, et la «Chanson de
caf ’conc’ pour Fillacier » proviennent des archives
musicales de Roland-Manuel, vendues en mai 198649.
À cette date, il acquiert des lettres de Max à Marcel
Moré, ainsi que quatre lettres au même en juin sui-
vant; puis une lettre de Max à Georges Auric50. Par
ailleurs, la correspondance intime à Robert Delle
Donne, celle reçue par Georges Gabory et trois lettres
de Max à Gaston Criel, Jean Boullet et Misia Sert
entrent également dans la collection en 198751. Enfin,
la correspondance de Max à François de Gouy d’Arsy
a été achetée en une ou deux fois : un lot de douze
lettres en juin 1987 et des lots de lettres isolées en
199152. Aussi, en 1996, se porte-t-il aussitôt acquéreur
de quinze autres lettres… préemptées par la biblio-
thèque municipale de Quimper.

En 1982, Roger Secrétain lui apporte la comédie du
Terrain Bouchaballe et y joint une dédicace. D. Gompel
achète dès sa parution l’ouvrage de Pierre Andreu qui
réjouit tous les amis, notamment J. Lanoë et Michel
Manoll53. Virgil Thomson lui fait parvenir des parti-
tions imprimées du Stabat Mater54. De son côté,Vitto-
rio Rieti lui envoie les photocopies des manuscrits
qu’il a mis en musique et un exemplaire des partitions
imprimées55. Gaston Criel lui promet de l’avertir «dès
qu’un nouvel ouvrage paraîtra56».

Dans les années quatre-vingt-dix, les libraires achè-
tent et revendent parfois à l’unité. Il faut donc recons-
tituer le puzzle des diverses publications. En 1990 sont
proposés trois poèmes parus dans Littérature 57. Le
manuscrit autographe intitulé «Confession de l’auteur
– son portrait en crabe», publié dans les Derniers
Poèmes en vers et en prose, est acheté en 1991, lors de la
vente publique de la correspondance adressée
à J. Denoël; D. Gompel y acquiert le contrat d’éditeur
signé entre Max Jacob et les frères Émile-Paul pour
Le Terrain Bouchaballe, quelques manuscrits comme
«La Femme en deuil disait», publié dans les Feuillets
inutiles, et «Le Joueur amoureux», paru dans
Les Poèmes épars58. De même, Fond de l’eau est vendu
poème après poème59. «L’Enfant de la maison», joué
sous le nom de «Ruffian toujours! Truand jamais»,
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46. – Information fournie
par D. G. — J.-É. Gautrot,
[octobre 1982], n°| 55-56.
— H. D., 19-20 novembre
1987, n° 124. — T. Bodin,
novembre 1989, n° 191.

47. – J.-E. Gautrot, [octobre
1981], n° 64; [mai 1984],
n° 72; [février 1985],
n°| 82 et 83.

48. – H. D., 9 avril 1986,
n° 177. Figure auparavant
dans Catal. vente, Orléans,
10 novembre 1984,
n°| 62 et 64 (deux des
4 l. a. s. annoncées).

49. – H. D., 14 mai 1986,
n°| 123 et 124.

50. – H. D., 24 juin 1987,
n° 27.

51. – H. D., 19-
20 novembre 1987, n°| 125
(Delle Donne), 126 (Gabory)
et 129.

52. – H. D., 26 juin 1987,
n° 34; 5 juin 1991
(n°| 119 à 148 : lots de
lettres isolées). Une lettre
du 7 avril 1923 date
en réalité du 7 décembre,
deux lettres de 1928 sont
vendues comme étant
de 1925, une lettre
du 13 juin 1940 est en fait
du 13 mai 1940…

53. – J. Lanoë à D. G.,
11 février 1982; M. Manoll
à Didier et Claudine
Gompel, 22 juillet 1982.

54. – V. Thomson à D. G.,
5 octobre 1983-26 janvier
1984.

55. – V. Rieti à D. G.,
4 février 1985.

56. – G. Criel à D. G.,
23 mai 1986.

57. – M. Castaing,
137¬ année, n° 797,
février 1990, n° 42689.

58. – H. D., 15 février 1991,
n°| 49 (confession
de l’auteur) et 48
(contrat d’éditeur).

59. – T. Bodin, 58,
Noël 1993, n° 149. Figure
auparavant dans H. D.,
19-20 novembre 1987,
n° 123, au milieu d’autres
poèmes de Rivages
et de Sacrifice impérial.

60. – H. D., 14-15 février
1991, n° 56.

61. – H. D., 18 novembre
1996, n° 231. — H. D.,
11 décembre 1996,
n°| 197 (F. Gachot)
et 199 (A. Rouveyre).
– M. Castaing, 142¬ année,
n° 813, octobre 1995,
n° 44669. Figure aupara-
vant dans J.-É. Gautrot,
[février 1979], n° 54.

62. – M. Castaing,
143¬ année, n° 818,
mai 1997, n° 45265.
Ces lettres figurent dans
H. D., 22 mai 1997, n° 63
(succession Rossignol).

63. – P. Luiggi à D. G.,
14 septembre 1995.

64. – Information fournie
par D. G.

3. Lettre de Max Jacob à Jean Denoël,
7 décembre 1936
Plume
Département des Manuscrits, 
fonds Didier Gompel-Netter
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sée par Max à Gaston Criel, Dominique Rolin lui
expliqua que Max Jacob, enthousiasmé par son pre-
mier roman, Les Marais, lui écrivit une « lettre (mal-
heureusement perdue depuis) qui commençait par :
“Maître profondément admiré et vénéré”74», car son
prénom lui avait fait croire qu’elle était un jeune
homme, malentendu qui fut rapidement dissipé par
Cocteau.

À l’occasion de la parution du livre de D. Gompel
intitulé Les Propos et les jours, Jean Rousselot explique
à ce dernier : «Claude Pascal n’était pas le frère de
Jacques Lanzmann, mais son beau-père, de son vrai
nom Mony de Boully. C’est moi qui lui avais établi une
vraie fausse carte d’identité au nom de Claude Pascal
parce que c’était le jour de Pâques. M. de B. avait
épousé une ex. madame Lanzmann, mère de deux fils,
Claude (l’auteur futur du film Shoah) et Jacques (futur
écrivain)75.» Un «Monsieur R.» lui pose-t-il un pro-
blème d’identification dans une lettre adressée par
Max à Natalie Clifford Barney, D. Gompel s’adresse
aussitôt à Jean Chalon, spécialiste de « l’Amazone», qui
lui répond qu’il ne peut s’agir d’André Rouveyre que
Natalie appréciait trop pour que Max le critiquât, ni de
Maurice de Rothschild; et s’il s’agit d’un autre Roth-
schild, «autant chercher une épingle dans une liasse de
billets de banque76». Chapon lui conseille de s’adres-

plaire relié par Mercier du Tableau de la bourgeoisie
contre son exemplaire broché que lui reprend le
libraire Nicaise.

La correspondance que suscite chaque enrichisse-
ment fourmille de renseignements divers relatifs aux
manuscrits et correspondances de Max Jacob, et à la
vie du poète. Patrick Bouilloux-Lafont, auquel
D. Gompel écrit pour s’assurer de l’identité du desti-
nataire, lui répond : «Max Jacob était en effet un ami
de mes parents et ces lettres ont disparu pendant l’Oc-
cupation […] J’ai de lui un bel ouvrage, “La Côte”,
recueil de chants celtiques65.» Étienne Ret, peintre et
ami de Max Jacob dont il a gardé quelques souvenirs
cocasses, lui raconte : «J’ai été grand voyageur et j’ai
perdu, hélas, quantité d’objets précieux, bon nombre
de lettres de Max, un petit Cornet à dés dédicacé,
l’unique copie de mon livre écrit en anglais Advice to
a young artist66. »

D. Gompel réjouit les amis de Max Jacob en leur
envoyant des photocopies de ses acquisitions. H. Sau-
guet est très touché de recevoir la copie d’une lettre de
Max qui le concerne et lui donne de nombreuses
explications sur «Les Impôts », «Maucamélia »,
«Un amour du Titien»67. R.Toulouse réussit à dater la
« lettre Cadou» et le renseigne sur le docteur Debray68.
Qui d’autre que René Rimbert, ami de Max depuis
1921, pouvait expliquer l’allusion à Crémois, trieur de
lettres, qui, sachant que R. Rimbert faisait de la pein-
ture, lui remit un courrier de Max adressé à «Monsieur
le commis des Postes, artiste-peintre de Montmartre
– Paris69»?! J. Rousselot lui écrit : «Je viens de revoir les
copies de celles que j’ai dû vendre à un moment où
j’étais cruellement démuni, et de revoir aussi celles que
je garde pieusement, entre autres celle, au crayon, qu’il
m’envoya de sa prison d’Orléans»; il sait que «bien des
lettres de Max sont sans date», mais parvient à dater
une lettre de 1942, relative à l’ouvrage de M. Manoll
intitulé Armes et Bagages70. Malheureusement, les per-
sonnes interrogées ne sont pas toujours en mesure de
répondre aux questions pointues que leur pose notre
collectionneur : J. Lanoë lui répond que faute «d’ar-
chives dûment classées» et avec sa «pauvre mémoire»,
il «n’arrive même pas à retrouver» le recueil de Paul
Sabon qu’il avait préfacé71 ; quant au peintre Irène
Lagut, elle le remercie, l’informe de sa date de nais-
sance mais ajoute : «Je ne me souviens pas du tout de
la date que vous me demandez et que vous situez, je
crois, exactement72.» J. Dubuffet rassemble ses souve-
nirs : «Je n’ai pas de documents73 qui me permette de
rétablir la date exacte à partir de laquelle j’ai occupé
une pièce au 1¬¤ étage de la maison meublée que tenait
Madame Bonduelle 10 rue Berthollet mais il est vrai-
semblable que j’y résidais en juillet 1922 et que Max
Jacob y a occupé lui-même une autre chambre,
à l’étage au-dessus, à l’occasion d’un bref séjour
à Paris. Je crois qu’il est advenu deux fois qu’il me
demande à résider là quelques jours, venant de Saint-
Benoît-sur-Loire.» (ill. 1) Citée dans une lettre adres-

Revue de la Bibliothèque nationale de France n°1 janvier 1999

44 Valentine Weiss

65. – M. Bouilloux-Lafont,
s. d., probablement à Annie
Marcoux qui préparait
Les Propos et les jours
en collaboration avec D. G.

66. – E. Ret à D. G.,
7 octobre 1982.

67. – H. Sauguet à D. G.,
24 mai, 17 mai
et 29 octobre 1973.

68. – R. Toulouse à D. G.,
7 juillet 1976
et 14 mars 1983.

69. – R. Rimbert à D. G.,
16 février 1983-
5 mars 1983.

70. – J. Rousselot à D. G.,
19 octobre 1985,
30 septembre 1982
et 5 décembre 1984.

71. – J. Lanoë à D. G.,
15 mai 1976.

72. – I. Lagut à D. G.,
27 juin 1988.

73. – sic. J. Dubuffet
à D. G., 3 janvier 1985.

74. – D. Rolin à D. G.,
26 mars 1986.

75. – J. Rousselot à D. G.,
2 novembre 1989.

4. Plume et lavis. Dessin illustrant
«Solitude de l’homme dans la Création»
Quarante Méditations religieuses, f. 5
Département des Manuscrits, 
fonds Didier Gompel-Netter
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propriété dont le portail donne sur la rue Jeanne-
d’Arc : «Que diable vient faire cette grande hétaïre aux
perforations multiples chez la Samnite de la Patrie?»

On ne saurait trop insister sur le fait que cette pas-
sion du collectionneur a fait naître une sorte de chaîne
de solidarité. D. Gompel reçoit les catalogues des
musées en guise de remerciement pour les prêts
consentis. Mentionnons aussi les écrits d’amis ou de
spécialistes de Max Jacob, reconnaissants à D. Gompel
de leur avoir montré les joyaux de sa collection, tels
R. Toulouse86 ou Hélène Henry qui promet : «Vous
pouvez compter sur d’autres documents […] ; grâce
à vous, j’ai appris aux foules l’existence des “Maladies
de foie”87.» Et ses amis connaissent sa «passion» pour
Max. En 1991, Bertrand-Roger Lévy lui adresse un
catalogue, Peintures et Dessins d’écrivains : «Cher voisin
et ami, je sais votre intérêt pour Max Jacob. En arpen-
tant la rue Guénégaud, j’ai découvert cette nouvelle
galerie, et j’ai pensé à vous signaler les cinq dessins de
Max Jacob qui y sont exposés. Mais peut-être étiez-
vous au courant88?» Même son ami J. Foccart lui pro-
digue tous ses encouragements89. Commencée à un
moment où l’on se désintéressait de l’écrivain et poète,
cette collection a conquis une légitime notoriété au fil
des contacts et de durables amitiés : fait rare dans le
monde des collectionneurs, au lieu de se contenter de
garder jalousement ses trésors à l’abri des regards
curieux et avant même d’en faire don au département
des Manuscrits, D. Gompel a publié ou laissé publier
de nombreux inédits qu’il détenait, faisant ainsi pro-
gresser les études jacobiennes.

Valentine Weiss
Conservateur au département
des Manuscrits de la Bibliothèque
nationale de France, archiviste-paléographe

Collaboration à l’ouvrage
Les plus beaux manuscrits et journaux
intimes de la langue française,
Paris, Robert Laffont, 1995.
Article : «Un grand Normand :
Charles-Félix Hyacinthe Gouhier,
comte de Charencey, linguiste,
anthropologue et homme politique
(1832-1916)», dans Mémoires
de l’Académie des sciences, arts
et belles-lettres de Caen, 1998.
Bibliographie des travaux du comte
de Charencey publiée à part
avec le texte (brochure de 73 p.)
Thèse de doctorat en cours.

ser à la fille de Paul Claudel qui l’informera sur Paul
Petit77. L’exécuteur testamentaire de Henri Hertz, Léo
Hamon, lui donne les renseignements demandés sur
Emma et Elsa Hertz78. Pour dater une lettre de Max,
D. Gompel s’adresse à nouveau à J. Dubuffet : «J’ai
très bien connu Giovanni Leonardi, mais mes der-
nières rencontres avec lui datent de 1933. Il avait bien
20 ans de plus que moi […] Je n’ai pas de souvenir de
cette exposition de ses œuvres au Havre […] Je ne sais
pas non plus si cette préface de Max Jacob a été ou
non imprimée79.» Certains ouvrages restent-ils introu-
vables, D. Gompel s’adresse à l’auteur… qui n’a par-
fois rien écrit de tel, ainsi Georges Auric : «Je ne sais
qui ni où a pu citer mon “Max Jacob retrouvé” […]
Mais je n’ai jamais écrit un tel ouvrage — et je le
regrette […] Peut-être s’agit-il d’un bref article de
“circonstance” que, dans ce cas, j’ai totalement
oublié80 !»

On notera que les réponses à cet épistolier infati-
gable sont généralement écrites de bon gré, voire
extrêmement chaleureuses : Ambroise-Marie Carré
n’a pas connu Max Jacob mais est un de ses lecteurs
fidèles81. J. Rousselot se réjouit de certaines questions
de D. Gompel : «Il me plaît assez que vous vous inter-
ressiez à cette petite revue qui me rappelle mes vingt
ans! […] Le poème de Jean Le Louët — que je reco-
pie pour vous — figurait dans le n° 1082.» «Rien ne me
plaît davantage que de parler de mon inoubliable Max.
Il me semble que parler de lui, c’est un peu parler
encore avec lui », écrit Jean Cassou 83. De même,
Gérard Rosenthal, poète fondateur de L’Œuf dur,
adressant au passage ses félicitations pour Les Propos et
les jours, ajoute : «J’aimais Max profondément. L’œuvre
et le personnage. Son extravagante originalité et son
don poétique ont ouvert à la littérature des champs
nouveaux. Il a été, avec Apollinaire, Cendrars, Salmon
et quelques-uns, le fondateur de la poésie moderne qui
a été plus pour les lettres que l’école de Paris pour la
peinture. Il a été et demeure une figure hors de pair84.»

La palme d’or revient, à notre avis, à la correspon-
dance truffée de dessins humoristiques de P. Morvan.
Après avoir consenti à faire un croquis du Clos-Marie
des Ghika à Roscoff et tout heureux de «figurer dans la
prestigieuse collection des “Humoristes”» qui parent
les murs de l’appartement des Gompel, ce dernier
annonce avoir retrouvé la maison en question et se
déchaîne sur l’ex-propriétaire des lieux : «Cette grande
dame […] repentie, devenue princesse après avoir usé
ses fesses dans de jolis draps85 était fort considérée
à Roscoff, suivant les offices avec assiduité (la dia-
blesse devenue vieille…) et ayant la tirelire (je ne pré-
cise pas laquelle) aisément ouverte; il fut même ques-
tion — jadis — de lui donner une rue […] le liberti-
nage mène à tout, même aux plaques bleues […] », et
conclut : « les nouvelles en ces temps lointains ne cou-
rant pas les ondes […] les Roscovites ignoraient peut-
être ses […] activités antérieures?» L’envoi de deux
petits croquis l’entraîne dans une description de la
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76. – J. Chalon à D. G.,
1¬¤ septembre 1987
et 18 avril 1988.

77. – F. Chapon à D. G.,
14 février 1985.

78. – L. Hamon à D. G.,
19 septembre 1986,
16 février 1987,
24 février 1987
et 27 avril 1988.

79. – J. Dubuffet à D. G.,
30 mars 1976.

80. – G. Auric à D. G.,
4 juin 1978

81. – A.-M. Carré à D. G.,
14 septembre 1989.

82. – J. Rousselot à D. G.,
24 mai 1987.

83. – J. Cassou à D. G.,
3 février 1981.

84. – G. Rosenthal à D. G.,
12 novembre 1989.

85. – P. Morvan à Didier
et Claudine Gompel, 2 mai,
16 juillet et 7 août 1985.
C’est là plus joliment
dit que cette phrase
du testament spirituel
de Liane de Pougy :
«Pardonnez à ces pieds
qui m’ont menée
dans la boue de toutes
les ornières!»

86. – R. Toulouse à D. G.,
14 février 1980.

87. – H. Henry à D. G.,
[10 juin 1989],
25 octobre [1994]
et 25 octobre 1985.

88. – B.-R. Lévy à D. G.,
13 décembre 1991.

89. – J. Foccart à D. G.,
23 avril 1994.
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